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LA ToussAINT étant fête d'%bligation, les -ilfélunges ne paraîtront

pas mardi prochain.

tunICINE DES 111CIIESSES DU CLERGÉ AU iNoYEN AGE,ET DE LEUR E-MPLOI.

L'origine des biens lu clergé et leur emploi fourniraient de belles

p 'ges en lhonneur de P'iopat, si Pou savait faire de sérieuses re-
cherches à ce sujet. La premiére cause des richesses de PEglise, nu
moyen -ge, réside dans les donations intéressées des souverains. La
seconde n'est pas moins honorable ; elle a pour principe la charitéý, cette
vertu par excellence, sans laquelle les autres vertus ne sont rien. La
charité des ùvêq ies était devenue en quelque sorte proverbiale au moyen
fge. Elle avait eu lieu de s'exercer pendant les fréquentes invasions des
barbares ; car tout avait été ruiné et renversé. Les familles les plus opu-1

lentes se trouvaient sans ressource i les pauvres grnissnient dans la plus
profonde misère ; tous étaient dans la consternation, entièrenenut découra-
gés ; cs évêques seuls et leur clergé ne se décourageaient pas,

A prés avoir soumis ics barbares aux lois de PEvangile, ils cherchèrent à
remédier aux maux de la patrie ; tout était à faire : les évêques firent tout.
Ils rédigérent des lois pour les nouvenux conquérants, et leur donnérent ain-
si des p§inucipes de droit et de justice. Si quelq..ues bandeg parrouraient en.
core le pays, ils traitnient avec euxi et cherchment à les fixer dans quelque
partie du royaume et à leur inspirer le goût du travail. " Une bande de guer-
" riers errants, dit M. Guizot, venait-elle assiéger une ville ou dévaster une
"contrée, tantôt l'véqtue parnissait setl sur les remparts, revul: des orne-
" ments pontifieaux, et, nprès avoir étonné les barbares par son tranquille
"l courage, il trnitait avec eux de leur retraite ; tantôt il faisait construire
I dans son diocèsc une espêce de fort où se réfugiaientles habitans des enm-
"l pagnes qand on pouvnit craindre que Pasile des églises méme ne fût pas
"-respecté. Une querelle i'élevnit-elle entre le roi et les leudes, les évêques
"l servaient de médiateurs. De jour en, jour, leur activité s'ouvrait quelque
" carrière nouvelle elt leur pouvoir recevait quelque nouvelle sanction." Es.
sais sur l'HIst. p. 1GG.)

Mais il ne suilisait pas de désarmer les barbares, il fallait secouri-r les
malheureux : c'est ce qu'ils firent avec un ztle qui leur acquit ttne gran-
le réputation. Leur charité était sans bornes : ils cournient partout où
il y avait unc. misére à soulager. Leur activité et leur désntéressement
lks firent bientôt regarder non seulement comme les protecteurs des pau-
Yres, liais encore Comme les soutiens de PEtat. Les barbares eux-mêmes.
touchés -d'un si bel g-xemple, versèrent d'anhondantes nitumntes entre leurs
mains ; d'autres leur firent des legs considérabiles, et attaclèrent de grandes
richesses à leurs églies, ne croyant pouvoir trop donner à ceux qni faisaient
un si bel usage de leurs bicis. Aiiisi la charité devint une seconde cause
des richesses de clergé.

Une troisième caise est la recoleimonda!ion?., dont Pusage est peu connu
nujourd'hlui, qtoiqu'il fût fréquent ait moyen ago. Par cet acte. qui nous
est attesté par tunc foule de motunuens, entre nutres par les Pornu/es de
Marcule, oit reconmandait sa propriété à uni seigneur plus puissan.t, pour
s'assurer sa protection, et pour jouir ira nquillemllent de ses propres biens.
Le propriétaire d'un donainrue, tenant en main uc toufl'e de gazon ou un ri-
mncai, se présentnit doennt lévêque ou l'abbé, devant le seigntetir ou le roi,
lui cédnit sa propriété libre, et la recevait aussitôt, il titre de bénéfice, n\er
faculté d'en jouir, dc la tratismettre à ses descendans ou à qui il voudrait.
Dans ce nouvel état, il possednit un protecteur, un patron qui le dérendait.
nu besoin, contre les envalisseurs, sans avoir rien perdu de su propriété, si-
nion une légère redevance qu'il payait à son nouveau suzernin.

Les évêques et les abbés îles miionasté-res recevaient plus fréquemrtent ces
sortes de recomiaindations, parce qu'ils étaient plus scrupuleux observa-
tours dles Iraités, et qu'ils étaient plus généreux envers les familles qui s'ô-
tvient rccommandées. Cet usage contribua puissannient à enrichir les égli-
ses et les inonastércs car, outre la redeva nce qu'on payait en vertu du trai-
té, I'Eglise recueillait les successions des propriétaires moi ts sans enfans ou
Mans dispositions testamentaires. Il faut convenir que si cet usage enrichit
le clergé, il tie l'honnora pas moins, puisqu'il reposait sur la confiance qu'il
-.avait inspirer, et il faut ajouter qu'il n'ent abusa jamais.

Telle est l'origine des biens du clergé ; les hommes qui connaissent Phis.
toire, et qui savent réfléchir, ne peuvent nier qu'elle. fait le plus grand hon-
neur à l'épiscopat. Lee fidèles donnaient abondamment aux évéques, par-
ce qu'ils voyaient en eux des pasteurs dòsintéressés, qui se vouaient au sou-
logement des pauvres. Les hommes -libres mettaient leurs biens sous leur
protection, pour s'en assurer la pnisible jouissance. Les souverains trou-
vant en eux des vassaux fidèles, dévoués à l'ordre public, et de sages gou-
verneurs, leur donnèrent de grandes richesses territoriales. Ces motifs,
qu'on a si stuvent.dèfigurés, sont attestés partons les monuments du moyen
age.

Mais ce qui est encore plus honorable pour PEglise, cest l'usage qu'elle 0.
fait de ses biens, usage qui a rendu les évêques et les abbés si chers au peu-
ple. Les évéques, pénétrés du principecine ce qui vient de Pattel doit re-
tourner à Pautel, ont fait le plus noble usage des biens ecclésiastiques. Une
grande partie dle leurs ressources était consacrée au soulagement de la veuve
et de. Porphelin, à Pérecti.in des écoles, à la propagation de la foi, à des ino-
numens publics ; car les beaux édifices gothiques qui font l'ornement de nos
villes, et qui, par leur construction hardie, excitent. l'admiration de l'archi-
tecte, sont, pour la plupart, Potivrage des évêques. La defense de la patrie
n'était point oubliée:.les évêques levaient des soldats en temps de guerre,
fournissaient des subsides à larnée et suscitaient. des obstacles à Pennemi
par des fortifications et des chàteaux-forts, dont plusieurs points de la Frane-
nous fournissent encore des vestiges.

Voilà lusage que l'Eglise a fait de ses biens; elle peut.se présenier avec
fierté et rendre ses. comptes : en les examinant, on y tronv.eerait des myria-
des!le pauvres qteles évêques ont- secourus et nourris dansJes temps de
famille et de déiresse, des hôpitaux, des ponts, des routes, des temples et des
remparis qti'ils ont construits, des terres qu'ils ont'cédées à des lommes"lir
bres, des encouragemens donnés aux arts, aux lettreset à l'agriculture ; nour
y trouvelions mille autres monumens, fruits de leur zèle: de lenr activite
et de leur sage économie.

Mais il fitut le dire, nos historiens modernes n'ont pas toujours su appréJ
cier- ces nonumens ; ils ont été moins justes que les peuples du moyen ùgW
qu'ils nous ont habitués à nommer barbares. Souvent ils ont noirci des évê-
ques qui étaient proclamés les bienfaiteurs de leur époque. Ils ont voulu les
mieux coinnnitre que leurs conittemnporains, parmi lesquels ils étaient si Iono-
rés, mieux que les historiens 'du temps qui ont écrit leur vie, mieux que le.
empereurs qui avaient ine. si grande confiance en eux, et qui rendaient un
si juste tribut d'éloge à leur talent et à leurs vertus. Sans doute il y a eu des
évéques avares, colonie il y a eît des prodigues qui ont oublié leurs impo-
Ions devoirs ; mais il font exception dons Phistoire générale de l'Eglise : la
plupart étaient humbles, churitables, pénétrês du principe de saint Auîgus-
tin et tenant son langage. " Si nouts somnumes pauvresdisait ce granud évêque.
" ces biens nous nppartiennent comme aux autres pauvres'; mais si not'
" avons le sutlisant, ces biens ne sont point à nous, mais atx pauvres. Nous
" ci avons Padnunistration, non la propriété, qui serait entre nos mains une
" horrible utsurpation."

L'Auini JAGER.

Comme s'écoulcnt tinos journés,
cnte s'envolent nos ailnées
L'éclair part, il brille, il a fui
D'une aile encore plus rapide
L teins passe et la mort qu'il gtide
Arrive et mnoissonne après lui.

Quoi I vous qui comptez si peu d'heures,
Vous osez appeler demeures
Les lieux où vous passez vos jours;
Vainl erreur, azile lieu stable,
Votre demeure véritable
Est celle où vous serez toujours.

Comme la barque vngabonde,
Avant de s'engloutir dans l'onde,
Vogue et s'en va de bords cin bords
L'homme après le repos soupire,
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Le cherche, en ses courses expire,
Le repos n'est que chez les morts.

Grèce, Rome, où sont vos portiques?
De tant de monumens antiques
Que reste-t-il ? Quelques tombeaux.
Les Dieux de l'immortel Iomère
Ont moins duré que la fougère
Qui croit sur POlympe, à Paplios.

S'il n'est cimcns indestructihles,
Que par des coups iiperceptibles,
Le doigt du tetus n'ait démolis

-Que sera ton palais sî.perbe ?
Demain son toit caché sous I herbe
Te couvrira de ses débris.

Le verre, la plus frèle argile,
Ami, n'est pas autant fragile
Que ce qti dans nous duit finir.
Mais, ô prodige de mon être,
Le coup qti m'abat nie fait naitre
Pour un éternel avenir.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

.lssemblée des Paroissiens Catholiques de Beaupori, tenue le 20 Oci. cou-
rant, à l'issue de la grande .afesse.-Aln. AL. IDEROUS ELLE, Président. Min.
V. ÉELANîGEr,, Sécrctaire.-RÈotLU unanimement que l'adresse ci-icssous.
d'adieu et de remierciments soit présentée à -Messire Cls. Chiniqui, ci-devant
curé de Beauport par Mr. le président et le Secrétaire.

P di - f .ll

Idu commettre. Je vous conjure de prier le Dieu îles miséricordes de nie les
pardonner. Une chose pourinni Ie console, c'est ie voir que la p ovidenlec
vous a donné dans le respectable Pitre, qui est au jourd'hui votre Curé tut
liomime aussi bien calculé a répa rer le mt.al q lue *j'ati fiiu, et ài mieux continuer
le peu de bien que j'ai pli commminenucer. Je vous ieiieicie bien sincèrement
des voux que vous foriez pour mon bonheur et le succès de mon ministère
dans li nouvelle paroisse où la Providence m'a appelé. Eni ctour, soyez cer-
tains que toits les jours de mn vie je prierni aiu St. Autel lc seigeur le bénir
la paroisse de Beauport et de rendre soIt peuple digne d'être cilu partout
comme un modèle de toutes les vertus.

Kamouraska 15 Oct. JS42. C. CsNuQTaur,Pire.
Canadien.

PASSAcEn.-Dans la liste des passagers à bord du Ljritunnia, lors de sOi
deraier voynge de Liverpool à Hualiax, nots reimarquons les nos de Mgr.
Walh, coadjuteur dle la Nouvelle-Ecosse, du révérend docteur tl'Cullock, et
des révérends R. Williams, W. Temple et M. Connoly. Gaz. de Québec.

-- On lit dans le Diario di Roma. 27 août
" La fête de Saint-Louis, roi de France, a été célébréc avec pompe dans

l'égise le la tiaion française, sanctuaire placé us Pinvoention du glorieux
roi. Un gzraid nombre (le cardi nu assistaiient à la, messe sleinelle, où of-
ficinit S. E. le cardinal Cranali,5 vire-gérant et archevq'îe (le Colosses.
Oin reniarqutait surtout dans l:tssistance M. le comte tle Pnynevn, chargé
île France i divers membres dît coips diplomatique et les attachés à la IL.-
rntion franurise.

Dans ]'après midi, S. S. Crégoire XVI. s'est rendue dans la même égli-
se ; après avoir adard, le Saint-Sarrement, elle est entrée dans la sacriNtie,
où les aumôniers ont été admis par elle ait haisetient de.pieds. Le Saint
Père fut reçu et accompngnî dans sa visite par A. le chargé d'affaires de
Frantice."

A IESsimr uns. uiur.--Votre départ oe cette r o Cs- rr.ANcr..
ment subit et inattendu qu'il a été impossible à vos paroissiens d'aller ei -Nous lisons dans l'.Ilbcille, Pelite Bcît:c d.l/sare:
personne vous dire adieu et vous exprimer toute leur gratitude et leur recon- " Dans un article adressé au Courrier du Bas-Rhi. unous avons dèjà cu
naissance pour les longs et importants services que vous leur avez rendus. Foccasion d'annoncer à nos abonnés la fondation d'un cou'ent protestant à
Maintenant ils s'empressent unanimement de vous exprimer le regret proIOnd Strasbourg, ainsi que la déttarclhe vainement tentée auprès iPîne religieuse
que leur cause votre départ d'au milieu d'eux. tout en respectant la volontè entholique pour lattirer dans cette nouvelle création des pictistes. En ai-
du supérieur qui Pa ordonné. Il serait impossible de décrire tout ce qu% île tendant dl-, nouveaux renseigneniets que nous nous proposcins de leur livrer,
pénible pour eux cette séparation itittetdue d'un pasteur chéri. qui a pro- nous voulons uutjourd'iuii leur faire part de quelques idées q'ue M. le pasteur
curé le bonheur, la joie et le contentement à tant le familles ci-dcvnnt mttal- IlSrter. si connu dans notre ville par son aveugle int n cst mpres-
hieureuses. Il est inutile île signaler ici les titres nombreux que vous avz à si, île oisigner dans une petite lrochure -ulemandl. Cet opuscule, dislri-
leur attachement et à leur vénération sincrC les monunents nombreux qui bué de la main à la main. doit reprodutir'e le discours que le révérend miiis-
existent. en perpétueront le souvenir et serviront à alimeniter le regret pro- ire a prononicé dlans l'église de Saint-iMartin dle linle, lors île Sa dernière
fond que votre absence grave dans tois les cours. Vos paroissiens de Beau- tournéc quit'l entreprit pour rassembler les fonds considérables qui féconde-
port n'oublieront jamais les progrès religieux et les rèfortmtes importantes (lue ront sa bc!!e oeuvre. Déjüi depuis longlernps quelques veuves et quelques
vous avez operès dans cette parois.i', par votre zèle actif et persévérant i et viergî's dlaicsées, tie sachanut connent employ' r leurs loisirs, avaient prió
leur juste reconnaissance accomapagnera toujours le souvenir de celui riui '- leur v ntrable père spirituel île songer à leur proent et i leur nvenir. M.
vait si bien inculquer les leçons de la morale et de li vertu par ses préceptes Ilîerter ne laissait pas que d'étre un peu embarrass par île scinlmlab!cs pri-
et sa prédication, et ei faire aimier la pratique par ses exemples. Veuillez ères-lorsque dans uin de ses lectures île nible il tomn par hasard sur les-
donc, cher et bien aimé pasteur, recevoir les souhait respectueux île vos pa- deux premiers vere:s dii chapitre NYVI îde l'épire aux Romaints, dans les-
îoissiens de Beauport, dont les intièrèis vous fureit si chers. Ils vou souhai- quiels saint 'atl recomnande à ses frères en :lsus-Chtrist, Sa our Phurtîé,
1ent un bonheur continuel, et que des succe.s constans couronnent partout Ct diaconesse de Fégrlise île Cnelrée. Aussitôt le rèvérecd pasteur sut ap-
toujours vos riobles travaux et fessent briller les luimières et les vertus dont profonîlir ce beau passage, et dès lors il put ulire à son toutr :" Que la lu-
vous étes l'heureux dèposiit o. . tière soit ! "

A. DEROUSSEL, Prés. "Vîuici comment, dle 'e texte, l'îllustre fondateur dui couvent piétiste sut
Ccrtifié. tirer dans son éloquent d.scour îes conséquences plus ou ioins hardies et

V. BLNGr:o. Secrétaire. plus ou moins dAtournées. Aynt buc;iotip trop ql'or6 uteil pour avouer
quCil avait calqué très impaufaiteet les institutions c aritahles du c-atholi-

RÉ.Po,;SE DE MEssIRE CINI- Qui.--Mssiur si mon d-part inattendu de cisne, orateur fit sembla int d nvoir itutilementt consuté h dix-huit sicles et
votroe paroisse a produit parmi vous des sentinucats pénibles, cela us' Li" à la d'avoir été obligé dc remonter jtsqu' St. Paul, pour trouver dans une de
foi vive qui vous anime. au respect et à Jumnour pour vos pasteurs qui fait se. épitres la semence precieuse et ton -encore dlloppè île a clatité
votre caractère distinctif plutôt qu'à mes oeuvres qui sont bien peu de chose, clirétienne. Pour donner encore plus lde prix à la découverte de cp trésor
sinon rien, devant Dieu. Quant à moi, je puis vous assurer qutil uv avgii caché que M. H [oter est aprelé à réléver uait rmonde, ce prédienteur illuui-
que,des niotifs, su'riatiurels et la volonté le Dieu bien manifestéc par la voix né a fit une heinuture très noire des instittuions nionnstiques et charitables
de notre commun supérieur qui put nie faire briser les liens si chers, si nil dtu CathuoiciGne, pruiendînt qu'elles ne répreduisient pas la pureté de 'en-
tipliés et si forts qui semblaient ie devoir toujours tenir si lcureusement en- eignement évangélique. et quelles étaient etshiés d'et reurs mnstruuses
chainé à Beauporti mais le Prétre, surtout dans ce pays, doit ressruîble-r et le gros!:rcs superstitions.
J.-C-et s'attendre à ie frire que passer daus les lieu-x où il est appelé à an- : Cependant l'existence îles sours de Saint-Viicent île Paul blessait vive-
noncer la bonne nouvelle du Salut. nient l'amiouir-pr'opre du nlotuvrau fondatcur ; que fit-il donc pour endornir

Si. par mes faib'es efforts à vous faire marcher dans la voie droite, vous uie douleur si légitime ? Il commence bravencnt par avouer (lue jusque
trouvez que j'ai mrité quelque titre a votroe, la encilîcure nia- dans notre séîcle bienhteureux le protestantisme nî'a'.'ait pas encore enfanté
niîére de nie la prouver, sera de continuer à tenir le prenier rang dans la les diaconesses ; mais uic vous ci-ayez pas trop do cc terrible aveu, car, d'a-
zucrr'e sainte qu'un si grand nombre de vos fières dans tout le pays, sontien- près M. -lSorter, celte absecire de sSurs évangéliques provenait d'un scru-
tuent avec vous aujourd'hui, contre le plus funeste et le plus dégradant île touts pule que les di-sidens nourrissaient dans leurs cours. En effet, ils crni.
le.s vices. Rappelez vous que c'*tst tt milieu de votre paroisse que la Colonne gnaient de voir se reproduire parmi cui les mèmes prejugs qui avaient dès-
de Tempérance s'élève bénite par les prières d'un les premiers Pontifes de honoré les institutions cathoiliqtes, et dès lors, afin dil'avoir les sSurs parfai-
h'Eglise. Pour l'amour le Dieu, pour l'anmour de vo:re pays, pour lhontieur tes, ils résolurent île n'en point avoir di tout. Cette absence nurni put -se
le votre paroisse, soycz fermes et iunébranîlables dans la rèsolttion que vous ic prpèutcr sans inconvénient si, grce c la r'fore, 'Eglise roiumaine.qui pro-
avez prises de faire disparaître du milieu de vous jusqu'au tintm du vice in- lita nussi des lumières que la grattdo émancipation versa sur le monde ci-
fàme qui a fait couler tant de larmes et causé tant de malheurs <ans votre tier, n'avait imagin, pour nargiier les ihiples de Luîthter, de donner nais-
paroisse, comme dans tout le. reste du pays. aunce à saint Vincent de Paul (ui flonla les souirs île tbritiî. Depuis l'ex-

Lorsque je pense au compte redoutable que j'ourai à rendre devantic sou- isience de ces sours atholiues, qielutes esprits étroits s'étant tierçuî que
verain juge, de moa administration parmi vous, je suis vrainent effrayó des le protestantisme n'avait produit anutcune iustitution chritable, le besoin se fit
fputes nombreuses sur lesquellcss VOuS voulez hien fermer les yeux, que j'ai générnlement sentir de fonder des sorurs rivales, île viritales diaconrssrs, et
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fC rut M. Ihierter qui en cut la gloire impérissable. Cependant vous ôtes

priés de ne pas confondre ces sasurs dangéliques avec les sSurs de charité,
et pour cela il vous suffira de savoir que les sours diaconesses ne travaillent
pas pour le ciel comne les smurs catholiques, mais qu'elics agissent pure-
ment et uniquement pour etpar la foi. Croyez cela, et si pur hasard vous
en doutiez, rappelez-vous par li mêirie occasion combien les missionairds
protCans, qui ne venlent pas non plus travailler pour le ciel, l'emportent
ndanmoins en résultats positiWs et financiers sur les mîissionaires catho-
liques

" Tels sont les plus beaux aperçus du discours allemand de M. Hoerter
ne voulant pas lutter avec un antagoniste si bien inspiré, nous nous bornons
à invoquer l'expérience, en nous écriant : Qui vivra, verra !

-- Le sacre de Mgr. Régnier, evèque d'Angolnime, a eu lieu le 25 septem-
lsre dans la chapelle du séminaire Saint-Sulpice, ci présence d'une assem-
blée recueillie et attentive aux augustes et touchantes cérémonies du ponti-
fical romain. Mgr. l'archevêque de Paris était le prélat consécrateur ; Mgr.
Pévaqreiie d'Orléais (arclievèque nommé de Tours) et Mgr. l'évêque de Chal-
cédoine assistaient le nouveau prélat. L'interinonce de Sa Sainteté était uu
rang dhonneur dans assemblé', derrière lui, on regarlait avec émotion un
homme malheureux et illustre, le vieux maréchal de Bourimont, appuyô sur
le bras d'un de ses fils.

-La magnifique chapelle. de la Saie-Vierge, à Saint Sulpice, est pré-
senctmeuit rempeli d'ouvriers charpetiers qui construisent sous son dôme un
-grand échaiaud. Cette vaste clapelle-, lui fut construite par Lavau et
Guittard, et peinte par François Lemoine, va être entièrement restaurée:
ses dorumes vont étre refaites, et les helles peinturesà fresque de sa coupole
rufraîchies. ·

-Le projet ceicernant l'hôtel de larchevéchié de Paris est dit-on, défini-
tivemeit adopté. L'emplacement sur le luel doit s'élever cet édifice est
circonscrit entie les rues Mrsilon, du Cloître-Notie Dame, L hanoinesse et
Je quai Napoléon, depuis le pont Louis-Phi'iippe jusqu'au Pont-Rouge. Le
tout forme un développement de plus de f.00 mètres. L'entrée principale
di nouvel archevéché fera face à la proienade de la place de l'église métro-
politaine. Dejà une grande partie de maisons compritEs dans ce périmètre
sont cn démolition ; ce sont les anciennes écuries de l'archevèchi, situées
entre les rues Massillon et Chanoinesse.

-Tots les honnêtes gens partageront l'indignation qu'exprime si bien le
journal la France dans l'article suivant :

" Les expressions nrous manquent pour peindre notre dégoût et notre indi-

gnation en présence du spectacle que l'annonce de l'organe ministériel, la
Iresse, avait salis dou:e contribué à rendre plus scandaleux. Les ancien-
nres écuries des voitures dite.- les Dames-Blanches; rue du Faubourg Saint-
Martin, 59, servant en ce moienît de repaire aux sacrilèges profanations dé-
corées du nom d'Egle catholiqucfrançaiie, réunisýaiein hier deux ou trois
vents femmes venues là pour recevoir le bouquet que labbé Chàtel leur of-
fi-ait en Ilionneur dc la fête de la fezmme. On îne peut se faire une idée de
la composition de cette assemblée qui, ci grande majorité, n'avait pas besoin
.qu'un ýoit-disant prédieateur osàt monter ci chair pour lire péniblement.
d'après linvitation solennelle de soi chef mitré et crossé, un discours sur
l'émancipartion de la fmnie. Rien de plus absurde que les doctrines qu'il
s'est eflorcé tIe faire pr évaloir, et de plus autichrétien que la manière dont il
a envisagé les droits et les devoirs dle la moitié dti genre humain.

Cette salle, à peine éclairée par des bouts de chandelles, contenait au
plus une centaine d'hloîummes qui riaient, causaient, se promenaient, pen-
dant que cetie honteuse parodie des plu,-s pieuses cérôiîmonics de notre reli-
gion s'accomplissait publiquement et par la protection di gouverneiiieît.
Ce nouveati temple (le de Bull n'a pas seulement pour but de corrompre le cour
de ses adeptes par des enseiglîeniens inqualifiables, son impiété se comiipltit
cruellement 01 imiter ce qu'il y a de plus al-guste et (le plus touchant dans lez:
pratiques dle la lai de Pim eilise aiijorité des Français. Ainsi, la première
communion, cet acte souvent si désiré pour l'avenir moral tics eiflatis, est au-
dlacieusement célébré par un aîpostat et par ses accolytes, qui, surprenant
la bonne foi ou l'indiffdrence des parels, le funt accomplir à leurs fils otu à
leurs filles comme uine fornalité necessaire, parfois, pour étre admis dans les
ateliers, e. Il n'est pas jusqu'aux clants dc nus saints offlices qu'ils ne s'at-
tachent à reproduire, eln palmaiant les phrases françaises, arrangces selon
leur système, dont le seul but est une spéculation, car tics vendeurs colpor-
tent çà et là, durant leurs momeries, les livres élucubrés par ces impurs no-
vateurs. Ceux-ci ne craignient pas île s'emparer aussi de Piiiage sacrée de
la croix et de copier nos pompes imuposantes, nos nugniiques hommages, en
un mot: ils nous empruntent des formes extérieures à laide desquelles ils ten.-
tent la curiosité, provoquent unc réunion où ils se livrent au développement, à
la propagation de leur ouvre destructive, mais ils repoussent les dogiep, les
principes,les prescriptions de notre religion, qu'ils prétendent par là mettre à
la porte dul emple.

" Il est inexprimable qu'un pireil scandale continue, en cet instant sur-
tout où tant le prires, de snlennités ont été demandées ai clergé catholique.
On dirait viament que le pouvoir, etcoirageant d'aussi ignobles travestisse-
mens et une secte démoralisatrice, veut donner une déplorable compensation
a ses démonstrations publiques le douleur, à ses ollicielles marques do sou-
mission envers la Providence, -â laquelle, fà coup sûr, oit ne petit pas faire l'in-.
jure de croire qu'elle ne considère pas l'exercice dt culte de Châtel comme

un outrage constant envers elle, dt aussi comme une plaie sociale dont les
auteurs et les protecteurs atront à rendre un compte sévère."

-Les passages suivans d'un article du Siècle mettent danstout leur jour
la sagesse îles lois qu'on applique si durement aux membres de clergé. Ils
peuvent trouver aussi de l'application en 'ce pays

" On voit des maîtres d'écale faire, hors de leurs classes, tous les métiera
qui peuvent leur rapporter qîtelîiue ch'ose. Déjà mins instruits qu'ils ne
devraient Vôtre, ils perdentpar là le renoni du supériorité intellectuelle,
l'autorité morale qui leur serait nécessaire pour se faire écouter et res-
pecter des enfans, pour donner dt poids à leurs leçons, à leur conseils, ét
pour imposer, ai besoin, aux parens eux-mémes. L'instruction, l'édiucatiort
qu'ils dirigent ne répondent pas aux veux, ati beson de la société. Le but
de l'institution est manqué. Or cette insuffisance, cette mauvaise directiort
de l'i"struction primaire, conséquence inévitable de lit trop modique rétribu-
tion îles m:jitres, est a nos yeux le vice capital de la loi. «"

Le Siècle ajoute ensuite
Il L'instruction proprement dite n'est pas ce qu'elle devrait ére ; mais ce

qui est plus grave encore, léducation morale est absolument nulle. Il y a
là un danger sérieux pour la sociéte. Dans l'ancien régime, les prêtres étaient
à peu prés seuls chargés de l'instruction primaire. En même tems qu-ifs
apprenaient à lire, les enfans recevaient par eux une éducation morale et re-
ligieuse. Dans l'état actuel de la légilsatioi et surtout de son - application,
rien n'a remplacé cette influence morale du clergé sur l'esprit des enfans.
Potr ceux même qui 'suivent assidûment l'école, le jour consacré au caté-
:hisme est considéré comme un jour de congé. Ce jour là Penfant est em-
niené aux champs.

- Cependant les autres jours le maître s'occupe exclusivement de lecture,
d'écriture, d'instruèiion primaire ; il croit avoir rempli toute sa tàche quand
il a fait sa cidsse, il ne voit pas autre chose dans la mission qui lui est con-
fiée ; il n'a d'aillieurs, cn général, ni par lui-même,rni par sa positioii, lht
force, l'autorité nécessaires pour inspirer aux enfans une foi profonde et
respectueuse dans les enseignemeis moraux qu'i devrait leur donner.
Qu'en résulte-t-il ? C'est que la loi actuelle fait bien sortir des écoles urt
certain nombre d'enfans qui savent lire, écrire, et à peu près compter ; mais
elle répand dans la société des hommes qui arrivent à làge des passions
sans un sentiment moral, sans une notion du bien et du mal, du juste et de
l'injuste, sans une idée de leurs devoirs envers la société et l'iPumnanitô, sana
un adoucissement à la rudesse de leurs instincts primitifs, ne craigiant rien
et se sentant seulenent un peu plus fiers et p!us conhos en eux mmes par
citte deni-teinture d'instruction qu'ils ont reçue à l'école. Une aussi-com-
plète absence d'édueation morale tend à pervertir la société. Il y a là, nous
le répétons, un danger grave et qui deviendrait sans remède s'il se prolon-
geait et s'étendait davantage. Il faut se hâter d'y couper coturt."-Univers.

A. NGLETE RRE.
-Caque jour, en Angleterre, s'élèvnc-rt des temples magnifiques qui sont

solennîellcîîîemet consacrés au %rai culte de Dieu ; des counnimnautés religieu-
ses d'hommes pieux et de saintes femtiies naissent de touts côtés. Telle est
l'ardeur pour P'rection des églises et la fondation des maisons religieuses,
que, pendant tes dix ou douze dernières années, plus de deux cents de ces
institutions ont été étabies dans les seuls districts du nord et de l'est. Trois
couvens de l'ordre de la 'Merci, dont deux dans le voisinage de Londres. ont
été c éés depuis deux ans, et, six autres seront bientôt ouverts dans différen-
tes parties de l'Angleterre. Bien n'est plus propre que ces institutions à ra-
nmener à la foi prêché par saint Augustin la nation qui a eu le malheur d'apos-
tasier. Déjà le pauvre peuple protestant du voîsina;e des couvens qui vien-
nent d'être fon:dés commnctce i reconnaître les fruits réls de la charité chré-
tienne dans Pahnégation avec laquelle ces femmes angéliques renoncent à
toutes les jouisannces mondaines, que leur promettent leur naissance et leur
fortuIne, afin de se vouer tuut entières au soulagement des besoins et des mi-
sères des indigens. Un grand nonbre d'enfans de 1 rotestans ont profité,
accc le consenîemiieut de leur parens, de l'ouverture des écoles de Fordie do
la Merci et ont ci l'inappréciable boiheur d'y être élevés dans la foi :atholi-
que. Un ivers.

innANirs.
-C'est hvec regret que nous apprenons que le pieux et patriote curé de

Wespiort et doyen tIc l'archevéché de Tuîan, le révd. M. Burke; a été in-
disposé pendant quelque teis. Ce digne prêtre dont les efforts ont été cons-
tans à proinouvoir la religion et li solide piété s'occupe maintenant à établir,
à Wesport, unte maison de Fordre de Notre-Dame île la Merci et sous peu dé
jours il recevra quelques religieuses du couvent le Carlow.

-Le très-révérend Dr. William J. Whelan, coadjuteur de Bombay est ar-
i ivé à Dublin venant de Londres, et se prépare à en repai tir dans le cours
d'octobre. Le rév. Jolhn Walsh, O. S. A. et pluieurs outres ecclésiastiutles
doivent accompagner Sa Seigneurie dans cette occasion. Nous avons cette
confiance que l'assistance nécessaire sera donnée à propos pour seconder les
eil'o ts d'un évéu(le aussi actit

-La fèto le St. Dominique a été célébrée d'une manière très-solennelle
et très-é.difiante au couvent de Sligu. Un grand nombre de communians ont
assiêgé la Ste. Table Il lin messe paroissiale. Il y eut le même jour la béné-
diction solennelle du S. Sacrement. Le sermon fut précité par le trés-révé-
rend T. 1). -Iibbets, prieur île l'ordre tde Sligo.

-Le trés-révérend Dr. OllilTe, de Corke, a été fait vicaire général du
Benîgul, à la place du Dr. Kelley décédé.
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-Le très-révérend Dr. O'Connor, évêque de \1adras, est arrivé à Dublin
venant de Rome où il était demeuré quelque lems. Sa Seigneurie est venue
dans son pays pour resphier l'air natal dont sa santé avait tin extréie besoin.

-Par une lettre reçue dernièrement du Dr. Carew, il parait certain qu'au
moyen d'un nombre suilisant de zélés missionnaires il pourrait propager ctl*ca-
cement le catholicisme et l'influence de la iligion parl toutt le district coInfiS
à ses soins. Pour atteindre un but si désirable; Sa Seigneurie, dont toute la
carrière apostolique a été marquée nu coin d'un zèle et d'un désiniresse-
nient peu ordinaires, a mis à la disposition dut t év. M. Douenleyat séminaire
de St. Vincent de Cartlenack, des ronds sutlisans pour payer les dépenses des
prêtres qui seraient disposés à se dévouer à. cette intportante mission *et qui
auraient obtenu l'approbation de leurs évéques respectifs. Sa Seigneurie a
pris de même des arrangemens pour faire donner une éducation gratuite, dans
ce pays, à quelques étudians destins à la mission de Calcutta.

-L'Ihonorable et très-révérend G. Spencer arriva à Limerick mercredi 17
noût et à Clare en route pour Birr le IS où il flit reçu graci.uîsemtent par le
rév.. doyen O'Shaughnessy et tout le clergé. Il visita les etabilissemens reli-
gieux et fut charmé <le la tnagnifique cathédrale du lieu, laquelle est mainte-
nant presque complète et est un monument de la piété, du bon goûtt du pas-
teur au zèle duquel on doit principalement sot érection. Lîhon. et ré%. M.
Spencer et les autres ecclésiastiques se rendirent ensuite à la demeure du
très-hon. maitre des archives à Diruîm:onxora (magister rohleorum) où on loi
fit Paccueil le plus gracieux. Les sern.ons dlu trés-rév. M. Spencer, pré-
chés à Limerick, Clare et Blirr, ont été pbliés même dans les journa.ux pro-
testans de ces diverses localités de P*Irlandc. Ses manières humbles et pleines
de douceur ont laissé une profo.de intpression. chcz. les plus intolérans de
40s concitoyens.

-Le très-rév. D.Kirwan P. P. le Outterard et vicaire-général de Galway,lequel, avec la permission expresse de Sa Sainteté a si puissamment et avec
tant da succès défendu et soutenu la foi et la doctrine catholiques à Londres
et dans d'autres localités de lAngleterre, est ven-u rejoindre son. troupeau
chéri qui Pa accuilli avec des marques de respect et d'aflection.

-Le nouveau collège près Dublin pour les missions étranigères reçoit toute
Pa.ssstance et l'attention qu'il mérite si éminemment. Le vénérable arche-
vêque de Dublin. nonobstant son àge avanc-é c. les fatigues de la visite pas-
torale, lui a donnè tout l'appui possible par sa présence et son approbation.
Le 19 août. Sa Grandeur a présidé une autre assemblée uit clerüé tenue au
presbytère de St. Michel et de St. Jean, à Dublin. Partii les menbres du
cl.ergó présent se trotrvaient le très-ré.':. doyen Meyler, vic. gén., le véné-
rable archidiacre Hamilton et un grand nombre d'autrcs. Une résolution
pourvut au choix d'un comité chargé de choiir un local et uine maison con-
'venables pour le collége, et de faire rapport sur les conditions et autres par-
ticuliarités à cet égard, à une assemblée ultérieure, fixée au 26 courant.
Emiron £1200-ont déjà étö souscrits.

NOUVELLES POLITIQUES.
Dans une-atiresse aux Abonnés du Canadien, Mr. Parent annonce qu'il va

cesser de présider 'lla rédaction de cette feuille, ayant accepté un emploi du
gouvernement. Le talent incontestable avec lequel il a si habilement dirigé
ce journal pendant douze ans; la fermeté. et l'indépendance avec lesquelles
il a su traverser des tems difficiles ; la constance et le dévouement qu'il a mon-
très, à toutes les époques, à soutenir les intérêts de ses concitoyens, à défen-
dre la noble cause de sa patrie ; l'ont fait depuis longtems appr(cier le ses
compatriotes comme hommie pubEc, comme écrivain libéral, comme citoyen
éclairé. Pour notre part, nous regrettons la perte d'un confrère avec lequel
nos rapports ont toujours été ceux d'une cordiale bienveillance, chez iî-
nous avons trouvé cunZtanment de Pappui pour nos uoeîî ms et pour nos doc-
trines , et nous Pen-remercions avant de nous séporer de lui, ava:u: de lui
souhaiter succès et prospérité dans sa nouvelle carrière. .

On verra dans une des colonnes Padresse de MI. Parent aux abonnés dii
Canadien. M. Parent se retirant donc de la lice politique, il devient niéces-
saire de le remplacer. Nous croyons pouvoir annoncer que M. Miorin va se
présenter au Saguenay, où il sera, il n'en futu. pas douter reçu avec epilies-
sentent, y ayant été appelé par-les hommes les plus influenis de ce comité.
Il est important pour cette partie du pays <'avoir pour représentant dans la
.ehambre et dans le censeil Exécuif'celiui quil doit exercer une action si di-
:recte, si inmédiate sur son intérét agricole et même commercial. Nous vou-
Ions parler de l'établissement de la belle et fertile vallée dii Sagurnav. Miais
Isi d'un côté le Saguenay doit se réjouir da ns la possession prochaine d'un tel
homme; de Pautre le pays entier doit tant bénir le jour où cet homme trans-
cendant si dsinteressd, cet homme anu plus pur et au plus sincère pa-
triotisme entrera au nministère comme lli du peuple Canadien. il est
inutile d'en dire davantage sur le compte de cei homme, son nom a pawsé les
mers et il est gravé dans tous les cours Canadiens qui se le rèJiseit lo-
quemnment.

Il ne reste plus maintenant qu'à savoir où Fera élu M. Baldwin. Il ne s'a-
git phus plue dp cþo:x du lieu, car déjà plusieurs membres du Bas-Canada

ont oflert de résigner etn sa fuveur. C'est uiti bonheur pour les Cantidiens
d'avoir à ùli:e un hou mme comme , .aldwin qui fut assez généreux pour
abandonier itre place lucrative, parî ceqtî'o n tie rendait pas jtitiîc aux Caina-
diens-F"rançais. \I..Uhîlwin est donc Canadien par le cSur et par la justice
il doit r être par notre adoption. Nous devons lui ouvi ir les bras et fappeler
avec d'auitalit plus d'empressement, que nous i'aiviohns pas droit d'éxiger tIc
sa part un si grand acte de dévouement, lorsqu'il était si opposé à ses inît4-
rèts persoininehs. Eh I, puis ; nous derons nous faire g!oi te Péiire coldii, cjui
dans utte pareille circonsiance, a fait élire M. Lafontaitne par le IHiiiit-Cannda.

. . .Canadien.
PVFCis DE LA NoUVELLE LOI SUR LES ÉLECTIONS 11A INTENANÇT EN FOnCI:.

-Le poîî se tiendra dans chague paroisse et dans chaque quartier, les élec.-
teurs devront voter ait polîl où se trouvent leur propriété.

On exigera le sermuent des électeurs pour savoir 5 'ils nonIt pas déjà voté.
Le poil pourra être ouvert deux jom-s, depuis 9 heures A. ar., juîsqîui'à 5

heures r. M. Les olliciers-rapporteurs nommeront îles députés et clercs, les-
quels devront être propriétaires: Le serment de corruption seia exigé les dé-
putés et clercs.

Aucune discis-iont ne pourra sélever sur les votes une fois enrégistrés.
Le serment pourrt étre exigé des voteurs, si l'oficier-rapporteur, les candi-

dais oit Leux électeurs le reclafme.
Les députés et clercs devront assermieiiter le retour.
Les ofliciers rapporteurs et les députés pourront administrer le serment

d'allégeance.
Les ofliciers rapiporteirs et les députés, pourront remplir les fonctions de

juge LI paix, pendant l'é-lection et nommer des connétables spéciaur.
Uoflicier-rapporteur pourra infliger une amentle qui ne pourra excéder

£29, oi 3 mois de prison, et l'un et l'autre, aux électeurs qui se présenteroint
au poli, avec armes à feu, épées, dagues et bâtons, qui refuseront de sen.
déFcsaisir.

Toute personne qui commettra des violences ou battcaies, à 2 milles à la
ronde du lieu du poîl, pourra être condamnée à une amende de £25, ou .
mois de prison.

Les candidats ne pourront corrompre les électeurs directement ni indirec.-
temient où tenir des maisons publiques ouververtes, ni payer des agrns disqcas.
lifiès à voter. •

Tutte personne qui n'aura pas résidé 6 mois dans la place, ne pourra ap-.
procher, à 2 lieues à la ronde, dui poil avec des armes.

TIous pavillons, bannières, rubans, etc., sont prîohibés.
'l'otite personne qui sera en con fravention à ceï guaire dernières clauses

sera passible d'une amende n'excédant pas £50. ou à un eirisotnnent qui.,
t'excédera pas 6 mois ni. à l'un et Pautre. .Uliacre.

-Les journaux anglais et français se sont vivement iréoccupés du traité.
Aslluirton Wrester. E Anîleterre, où il fut nccueilli d'tliboid avec la rié-
tme jubilation qu'aux Etats-Unis. une réaction semble s'é:re opérée dans les.
esprits, et plus ou l:examine sous le rapport de Phonneur national et des in-
,iets britanniques surtout en re.gîrd des n.ouveaux tarirs amirianin::, plu:-

l'impression devient péible, et plus les opinions eihblent s, i app1 rocler de
celle que nous nois étions formée lout d'abord le er rt trnsact'n.

La presse anglaise nui:ait criù bien ntrement fort si le vaste et fertile terri-
toire colé nux Etis-Umtis, au lieu d'être le patrimoine dlrs Canuadiens, eût-
été la propriété de quelque puissante compagnie de mnrchnnds ang¼is i
lPirtéressante communnuté dî le dawaska, que le traité scinde violemment
et ruellceit en dcixaii lieu d'être coiposée dle pauvres aendiens. descen-
dants de françnis, lPeut été d'émigrés de la grande Bretagne ; si les deu:
mille sujets fidèles que la cour onne, par ce traité, délie de leur serment tdaI-
légeane, mît hors le la pro!ec'tioi qu'elle leur avait jurée, et iuliandonne à
la rapacité île leurs voisins, I'ctus'cnit pas été d'une race proscrite.

Nous lnavons dit : lans un nutre temps, lord Aslilurtonnu lieu d'étre fIté-
a son arriv<.e, eût été immsdiaueen mis en ncecutnion par ln chambre des
comntunes. Nona pensons nénnminois que, t ans Pétat it cel des chies,.
le traité sera ratifié, et 'on se resignera aux faits accomplis.-Gazelle de

Les .Jmnèicains dnépor//s cn ./,slroil.-On Lt dans iut journal arglais :
« Nous aimons à cru.ire que la demande fnite par des députés du congrès

ldes Etits-Unis au pré:ideit, île solliciter dt gouvernemei anglais la mltise
en liberté d:une centaine de citî.yens américains qui expient eut ce moment-
d.'ns les terres de Vanî-Dicmen le tort d'avoir piis pnr1 aux trouibles du Ca-
nadia, sera prise etn considération par notre gouvernement. L'honneur et.
l'indépendnnee du gouvernement britannique se trruivniit siuflsamment ven-
gés par l'application de la peine aux conspirateurs, il serait inuttile de pro-
longer le chàtiment qui leuir a été infligó, tandis que leur mise cii liberté sc-
ra regardéc par chiaqkue état île P' Union comme un acte de courtoisic natio-
r ale. Qu'on les mette donc en lilii té aussi prompement qu'il sern possi-
ble. La leçon qu'ils ont reçue a été trop sèîvére pour que l'idée leur vien-
rue jainais de recommencer."-

1et E/c/ons.--'onorlel M. A ylwîin, solliciteulr-génYrial dui Bas-Cana-
da et membre dut conseil exécutif, a été réélit avant-Ihici à Portneif sans
oppo: ition. Comme le writ était sorti avant la sanction de la nouvelle loi,.
qui veut que le poil se tienne en rittme temps dans chaque paroisse ou
tow-nship dl'un comté, Félection a dû se faire d'après 1'ancienne loi ; et grâce
ait conseil législati, qui a fait échouer le hill de l'assemblée qui voulait que
les élections dans ce cas se fissent d'après la loi nouvelle, il y a des dlou.tcq.
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gur sa validité; mais le conseil législatif en sera.ponr son intervention incon-
vennnt cri cette matiére, car M. Aylwin pourra prendre sorisiège et le gar-
der jusqu'à ce quie la chanmbre lle-mime ci. at décidé autrement.

Le bruit court que M. Borne, reprseitant du comté de Rimouski, va se
dinettrc de son siège, s'il lie la déjé fait, pour céder sa place àâ 1 honornble
M. ßnldwin, procureir-général dii :Tt-Canada, que l'intrigue et la violen-
ce ont fait échouer nut comt d'blstiniiigs. Nous avons la certitude que

I. Undvin scrait élu i'emlitée à Rimoiski, ced qui lui permettrait de siéger
à la chambre en attendant que l'élection de M. Murney, son concu'rreit i
-Iastings, soit déclarée iille, comme elle le ser-i sans aucune doute.

L'honorable M. Morin, comomissaird des terres de la couronne et membre
du conseil exécutif, va se présenter, dit-on, an comté du Snguenny, dont la
représentation est devenue vacante on conséquence de l'acceptation, par
M. Pareit, des fonctions de grellier du conseil exécutif. Là aussi les élec-
tlurs seront unanimes.

Les journaux de Montréal annoncent d'une manière positive que
M. Wakefield, âgent le la compagnic qui a fait l'acciisition de la seigneu-
rie de M. Ellice, se présente au comté de Beauhîarnais pour remplacer
M. Dunsconib, qui s'est démis de son siège. On lit, au sujet de cette elec-
tion, dans la .Miierve du 20 du couranit.

SL'élection pour Beauharnais est -xnc n I novembre, et la nomination
préliminiaire au .31 du courant. Cette élection va s'accomplir sous les auspi-
ces de la nouvelle loi. M. Bowron, de Huntingdon, est nonîmmé ollicier-rap-
porteur. Les polis se tiendront dans tout le comité simultanément ; il y en
aura un dlans chaque paroisse et dans chaque tovitship. Nous espérons que
tous les inîterressés veilleront à ce que la nouvelle loi ne soit pas violée im-
punénent. Oit nie connait pas encore dàdversaire M M. W'akefield, le can-
didat populaire, si ce n'est un M. Scriver, de lemmaîingford, ilu'on dit avoir
aussi eu l'intention de se présenter. Les anti-réformistes sont en quéte d'un
candidat de leur choix, mais on ignore encore sur qui il tombera. D'après
les derniers rapports du comté, M. Walcefield avait dix chances contre
une de réussir.?

On sait que l'élection du 2e arrondissement du comté d'York, pour rem-
placer Mî. )îggan, dont P'lection a été léc'larée nulle pour cause de vio-
lence, fixée ait 14. novenibre. Nous ignorons quels seront les candidats.
Cite élection, aiisi que les précédenites, doit se faire d'aprés la nouvelle
loi, qui est uniforie dans toute la province.--Idm.

Lu .alriie et l'./rmnée.-La rorvette Rover, de 1S canons, commandait
Charles Keele, est arrivée d'Il-;îifnx hier mnatin, avec des espèces pour le
gouvernement. Elle a remis à la voile ce matin (stmedi le 22 diu courant),
pour la Beriude.

La frégate le Pique. coin mandée par I honorable E. Stopiford, à fait voile le
20 du cdurnnt pour PAn1gleterr'e, fly:inlt, à bord quatre com]îpagniies d'infanterie
dec la gardc royale, savoir : deux du régimentt des grenadiers, et deux dut régi-
ment d coldýtrenmt. C'était le dernier déachectît de la brigade qui res-
tait à Québec, où ces deux beaux régiients étaient arrivés il y a prés de
cinq ants.

Deux escadrons dit 7c régiment de hussards, descendut de Montréal le 21
du courant, par le bateau zi vapeur, le Ca<nada, sont passés immtiédiatement.
avec leurs chevaux, h bord des bâtiments de transport iN#,ililis et le Sover-
eignz, qui lesm itendaient en rade et qti ont depuis fait voile pouir l'Ar.-
gleterre.

Parmi les nauîfrages eausés par les terribles ouragans qui ont renóé dernié-
rement dans le 'golf lv lexique, on remarque celui Ie la frégate ïï vapeur
ang1aise le Spilfire, qui transportait de la Jamnïqu'c1te au Honldulas un déta-
chument du 3e régiment ds Iindes-Ocîcidentailes.-Iden.

-- Le 6 septembre, fi deux heures vingt minutes de l'après midi, il y eut
lix -neuf m lis :la la source artésienne île Grenelle poiszc incessaimcnt

ses 2,600 litres d'enu pnr inuitîtte. 78,100 par heure, 1,S7200 par jouir. 56,
160.000 par amois, et 1,067.04-0,000 litres d'eau pour les dix-neuf mois.
Un tel résultai, obtenu après huttit ans de travaux inouïs, mérita comme oit
sait à son ateur, M. Miilo>t, les félicitations du monde sa vani, l'alhuiration
et la coninnissance de la capitale tout entière, qui venrait d'L.trc dutée d'in
monument si utile a ses preliers besoins.

L'eatu fuit nnalysée, C, ià part la terre et le sable que, par. suite dl'éboi!C-
mens sotitcrains, le torrent projetait à la surface du sol, avec une force égaiî
à 45 ou 50 atmosphéres, l'cau fut trouvéc beaucoup plus pure que celle dle
la Semne ; cependant ln source ne swirissai point ; laspect de l'eau ver-
sée était tonjours celi des ruisseaux de nos rues ; la foule s'en ularnunu, et
peu s'en est illîu que IM. Mulot. ne fût forcé le combler le trou de 11.7
pieds de profondeur qu'il avait for- avec tant le peine, trinit de patience et
d sneribe ; lieureusemiet que Plhabile ingénieur ne se décourang pas;
MT. Mulot disait : " Qund le puits sera tube, comme il convient, les ébou-
lemens souterains cesseront, et alors tous aurons île leau himpide-? Un ad-
mnble tube en civre étamé, une espécc de long tuyau de lorgnette fui fi-
briqué et en partio placé ; nmais l'paisseur îe ce tutbc n'ayant pas été con-
venalbleiien t proportionnée i la forre d'nsconsion des caux clii torrenti, il fut
afraissé, applati et déchiré comme s'il eût été fuit le papier. LUextraction
d ce tubg mit île nouveau à l'éprouve la patience, Plhabileté et la persévé-
rance de ingbniieur ;. bref, apîrès plusieurs senaInes de travaux, le tube fut.
arraché pièce par pièce.

Cette opération terminée, MW.Mulot, aidé des cnr.seils des membres les
plus illustres de l'Académie des sciences, prit la résolution de construire cette
fois soit '»tinouiveuit tube cri tôle et d'une épaisseur telle que -cha'que tronçon
pût supporter l'épreuve d'une pression intérieureégale à celle de 70 atros-
phéres ; cette immense besogne fut terminée dans le courant de juillet. Co
tube en tôle, comme nous l'avons dit, a été soigneusement étamé en dedans
et en dehors, et les tronçons ont été fixés at bout les tins des autres par des
vis et des écrous. -

Enfin, au commencent du mois courant, M. Mulot a commencé de des-
cendre àâ sa destination le nouveau tube, dont la solidité, cette fois, a éti
soigneusement éprouvée. Ce dernier travail décisif est terminé depuis qua-
tre jours, et depuis quatre jours aussi, le travail qui s'opérait au fond du puits
a cessé, si bien (lue Peau qu'il donne maintenant, tonjours abondante et chau-
de à trente degrés centigrades environ, est aussi claire qne de l'eau de roche.

En uni mot, toutes les promesses qu'avait faites l'ingénieur soni aujourd'hui
complètement réalisées, et la ville de Paris se trouve dotée pour toujours
d'une source d'enu excellente et qui a l'avantage de s'élever à un niveau tel
qu'elle pourra être distribuée jusque dans. les quartiers les plus hauts de la
ville.

En ce moment l'ancien atelier att milieu durjuel jaillissait le torrent est en
parti démoli ; sur son emplacement les charpentiers dressent un échafaud
en forts madriers de sapin de 33 mètres (100 pieds) de hauteur.

Ainsi qu'on le devine déjà, cet échafaud n'est fait que pour soutenir un
bastion à son sommet et la continuation du tube: qui ira jaillir au milieu.
Cette expérience a pour but le savoir précisément qncl est le maximum d'é-
lévation îles eaux du puits au-dessîus du niveau du sol ; c'est une satisfaction
que M. Mulot donne à la science.

MNlaintenant que voilà la capitale pourvue d'une adminrabIle source d'eau
excellente, quelle destination va lui donner définitivement le conseil munici-
pal 1 Cette eau servira-t-elle à alimenter Pabattoir et les grands établisse-
mens voisins ? La fera-tton jaillir en fontaine au milieu de la place de Bre-
teuil, ou bien la recueillera-t-on précieusement dans quelque grand réservoir
pour la distribuer ensuite gratis aux lnbians ? C'est celte dernière mesure
que le conseil a adoptée, dit-on. L'eau du puits sera conduite dans les réser-
voirs qui sonten constrnction rie de PEstrapade, derrière le Panthéon, et de
là elle sera distribu1ne par un grand nombre de fontaines aux pauvres habi-
tans des faubourgs Saiit-Jneqties et Saint-ilarcel ; quant à l'abattoir, coa-
me l'eau ce l'Otrcq est sufisante p-our alimenter ses échtaudoirs, on lui en
donnera d'autant mieuc quuiun réservoir immense vient d'étre construit à
qluelques pas, rite de Va ugirard, près du boulevard.

Enfin et pour terminer, nous ;jouterons qu'il est toujours question de forer
un nouveau et denième puits artésien ait beau milieu du lardin des plantes.
. DéporuHon de Deulz.-Le châtiment providentiel de-e traiître, de cet in-
fâme qui, pour 300,000 fr. livra à M. Thiers sa bienfaitrice, aura été com-
plet. Il n'a pu trouver eut F'ranre un nbri où cacher sa Ionte.

La police, dit la France. faiguée de ses sollicitations et de sa présence
importune, la dirigé sur Rochefort, où il a été embarqué pour être transféré
aux frais dle l'état ei Amérique.

" Ce misèruble a dissipé le prix de son crime en dépenses de luxe, -et
surtout en parcotrant les jeux de l'Allemagne. Le besoin de s'étourdir et
le"faire taire la voix du remords lavait plongé dans l'ivrognerie. L'eau-de-
vie n'étnt p1 us assey forte, il avsit eu recours aux esprits. Enfin il y a peu
de tems, ahimé dans la misère, il avait fini par vendre ses lunettes en ar-
g:nt, sa seule et dernière resAoiurce, lirsq'on lui a otIl rt le sort de Meumier,
qui avait tenté d'assassiner Louis-Pliilipmpe.

I Exemple frappant de la puissance dii remords et de la justice de la
Providence ! "

PO RTC C ..
-Lisbonne, il septembre--Le ministère eun dissoluition. Le duc de Ter-

crire n donné sa démissicon. cui a ét à accepte. Cette dissoluttion tient,- dit-
on, h ce que la mîajorité a proclamié ne pas ponuivoir assumer plus longtemps
la Fesponsabilitî des netes d'un itminit-órc incapab!e, et surtî'uît aon critiquait
labsence de tout svtème financier. M. Costa CabraI a frappé à toutes les
portes, mais toajomurs ci vain. On parle de divers ennddats inîaistériels
M. Forujno n'est pas étrnnger, dit-on, à la marche suivie nar l'opposition.
Rien n'est encore terminé. Les journaux ministériels tie nient pas la crise,
mais ils la font résulter de l'état de sanuté des deux aministres démissionnaires.

-John Buill ne pett s'accouttumer ous voir en possession de l'Algérie,
et les projets île colonisation de fl. liueeaud exercent la verve du Timcr.
Ce journual dit cque la guerre contre l'Al!!rie, navnt été entreprise par les
gnuverneniens chrétiens, pour détruire uni nul de pirates qui réduisaient les
chrétiens à Péint d'esclaves, " ces gouvernieumens ne laisseront pas s'éiablir
une tyrannie nouvelle, conquérante. parce qne les esclaves seront des l-lu-
sihmians et non les chrétiens." Suivant le Times, si les putissainces europé-
eines autlorisie.n1 l'établissement d'iui gouvernement militaire en Algérie,
c il faidrait. qu'elles obtinssent les ga-ranties contre les abus qui pourraient en
résulter."

L'idre do r(gentr et de diriger un pays qui nous appartient ne pouvait
venir à PAngtc, quiau mnoment où fit. Guizot est à la imée dt gouvernc

mIent frar.çais. Journal der Villes e du. S Campagnes.
-On écrit d'Alger, le 20 septembre, ait Tculonnais:
" Notre tranquillité n'est troublée par aucun événement ; la route de Bli
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clah a. M.fédM6ah est terminée, et les voitures s'y rendent sans escorte. Les, éclatait sur la ville, la pluie tombait par torrens,lc tonnerre grondait
premières qui y ont passé, étaient parées comme-pour une noce ; les chle- Ct de larges éclairs venaient tout l coup jeter une lueur rouge dans
vaux étaient ornés de rubans et de branciages. On dit ce travail prodigieuxl'obscurité profonde des ruCs.
et courant dans une nature honiblement déchirée ; une cascade tomhe du Ce tut â la clarté rapide d'un dle ces éclairs qu'un groupc de sept
haut d'un rocher ou jamais honme n'a pu parvenir. Les voyageurs sont es- ou huit soslicuteans iperçut un bionune abrité sous un large para-cortés au loin:par des singes, piarmi lesquels on en remarque de fort gros La pluie, et qui semblait sûtre perdu dans la ville ; car il marchait cin
longueur du trajet, comparativement au passage par le col de lerm est dinui- lsitant et commne quelqu'un qui ne sait de quel cté dirig rses pas.nuée Considérablement : un cavalier, sans se presser, peut aller d'une ville a - l p s
l'autre en six heures. A a hn, il part éprouver unl sortu de0joic Cn apercevant l'écriteau

">Un Maure vient d'être condamné à la peine capitale par le tribunal su- dtun rue à demi éeclair é par la lampe vacillante d'tt réverbère. Il
.périeur. Ce monstre a demandé pourquoi on le condamnait, puisque tous s'approcha pour mieux lire. mais au mme instant une pierre lancée
les témoins étaient des menteurs. Vingt-six chet's d'accusations pesaient sur par un dus hussards brisa le reverbère. Les jeunes ious. après avoir
lui ; il serait effrayant de donner la nomenclature et les détailt de ses crimes. r aux éclais de cette belle équipée, entourùrcit la victime que leur
Nous avons été vivement émus du ténioignage d'une pauvre femmîe alile- livrait le hasard et lui demandèrent bruyamment une place sous son
mande. Ce scélérat, ayant tué son mari en dehors de la maison, la malheu- parapluie.
reuse courut s'y enfermer, lorsque ce brigand cut encore l'audace de venir Messieurs, leur répondit une voix douce iais furime, si je pou-
frapper pour la fiore ouvrir, ce qiuelle n-auraitjamais fuit ; malheureusement vais ètro utile à 'un le vous et le garantir de la pluie, je le fer'tiselle etait mère,-et, dans sa précipitation à se renfermer avec un enfant, elle avec empressement, mais canune les omciers n'ont juère l'habitude
n'avait pas fait attention que son plus jeine était resté en dehors. Ce tigrM e se servir de parapluie et ue le mien, <uelc1ue grand qu'il soit no
comprenant les angoisses d'une mére. s'était saisi de Pu-nfant, qu'il lançai - r . p. d . i -
contre terre avec la plus grande brutalitd. Dans ces violentes secoitss u
la jeune victime eut un bras cassé et poussait des cris ü fendre le cSur. La ut ute et gagner un gitc,
pauvre femme-ne put resister à de telles soutWances, elle ouvrit la porte. Le parapluie ! il nous Iaut le parapluie .
Cetto bète féroce étant entrée, dévalisa la maison ; il avait des complices qu A vec un sang-froid et une résignation qui eussent toucht et détcr-
P'attendaient plus loin ; ils entrainèrent cette femme et les deux enfaus il mé les écervelés. si le vin n'eût point troublé leur raison. l'inconnu
arrêtèrent dans les environs de lPArba. où la malheureuse fut violée. puis leur' remit le parapluic, rajusta son manteau sur ses épaules et voulut
conduite à Milianah. Elle a été rendue plus tard avec un seul enfant, l'au- s'eloigier. Mais ce n'était pas le compte des jeunes gens.
tre étant mort de faim. Une Mauresque, fille diun Maure assassim'é, a éga I- -- lte-là ! qui vive ? dit l'un d'eux ci itîmitant le cri d'une senti-
lement désigné ce montre, qui subira une mort trop douce ponr de pareils nelle, où allez-vous ? qui êtes-vous ? que venez-vous faire ici 7
crimes. On pense que ce sera le premier en Afrique, qui sera exécuté par -Vous me permettrez, nessicurs, le ne point répondre à ces quies-
l'inZtrunent de suppîlice urité en France." tions, interrompt celui l qui s'ad ressaient tant d'iipertinientes paro-

-On lit dans le ulfoniteur de /lrmée: les. Et il marcha cin avant.
c Suivant une corrcsponnceparticdire d'Oran, datée dii 12septembre,.

l'émir se trouve en ce moment sur la haute -Mina, où il est rallié par les con P
tiungens des tribus du désert ; niais il ne pourra se maintenir dais cete p- nouvel éclair resplendit et leur mnontra que celi dont il venaient de
tion, car les colonnes de Lamoricière et d'Arbouville ont quitté Mostagnnem prendre le parapluie était vêtu d'une soutane ; que ses cheveux pou-
pour se mettre à sa poursuite, et une colonne d'infanterie et de cavalerie est drés se cachaient sous un tricorne, qu'en un mot c'était un prêtre.
partie d'ici pour-Mascara ; le général Lamoricière aura donc au moins 10,00o A l'époque dont nous parlons, la plupart dles militaires ressentaient
hommes pour agir dans le sui. Du reste, en deçà de notre ligne intérieure, contre ceux qu'ils nommaient un culltin presque autant d'aversion
tout est tranquille, et les hommes isolés vont de MIostaganem à Mascara, qu'ils professaieut di miépris pour les péquLins. L'esprit révolution-
d'Oran à Mascara et Mostaganeni sans rencontrer tr ennemi ; les courriers nuire avec ses tristes errumrs, encore tout-puissant sous ce rapport
voyagent avec la plus grande sécurité. Il stiflra sans doute d'une expédi- dans les idées de Parmiée, montrait Comme odieuses ou comme ridi-
lion d'une vingtainc~de jours pour disperser l'armée de Pémir et le refouler cules la crovance cen Dieu et les pratiques religieuses. On n'en était
lui-mme de nouveau dans le désert. Si l'on avait suivi les conseils du gé- même plus à la philosophie de 'oltaire ; on no connaissait que celle
néral Mustapha et traité les Arabes corime du temps des Tures, on n'attrait de Piault-Lebrun et du Citrucur ! dc grossiers sarcasmes et de bru.
pas en petit-être à recommencer l'Suvre le la pacification. On espère que, tales~ruilleries contre le saint Evangile !
cette fois, nos généraux exigeront des garanties plus eflicaces des : rabes qui Vous pouvez jirger (le la joie des sous-lieutenans qua ils s'aper-vou ront tat e coes, le gouvernergndrn, après s'ire conrté avec çurent que le vieillard était un prêtre ! ils lui ndressèrent mille pro-
les généraux de Lamoriciére, d'Arbnuuville et Bedeau, réunis à Mostaganem, pas msolens, et finirent par former autour de lui une ronde, non sans
a décidé que la division d'Oran ne surait pas aiiblie le bateau à vapeur le chanter (les couplets égrillards, non sans répéter des refi ilitîs impies.
Phare a été expédié à Alger pour annoncer que l'expédition de l'est était Le pretre croisa paisiblemîîent les bras sur Sa poitrine, et soufdrit ces
ajournée. Ce butinient a rencontré 'Eurplhrate et le Vautour, qui venaient ilîsultes avec une force et une patience admirables.
chercher le 1er. de ligne, et les a fait rentrer à Alger. Cela dura jusqu'au point Iu jour, c'est-à-dire près Le quatre heu-

Le général Bedeau est rentré à Oran sur le Tartare, et s'est mis ci route res. A la fii, trempés jusqu'aux os par Pl-lornge, vaiicus par la fati-
immédiatement pour Tlemcen ; il n'avaeit passé que quelques heures à Mos- glic, et désarmés par 'inahrabla -ésignation du vieillard, ils cessè-
taganen. Le Tartare a ramené SO inîaldes et 15 blessés qui ont été dépo- rent leurs persécutions et se retirèrent chacun citez eux, laissant le
sés à l'hôpital il est reparti pour Mostaganem. prêtre libre de continuer- son chemin.

D'après les étais fournis au gouiverneur-général, les villes do Mascara et Le leîtdeaiaîn, toute la ville de Cai-cassotîn s'occupait (le cette
de Tlemcen sont approvisionnées en vivres jusquati ler. nai IS-143. aventure ; Ics personnes qui labitmteunt le quartier où la ronde s'é-

tait dansée avaient vu, le leurs fenêtres, la scène scandaleulse, sans
oser cenlidant venir en aide à Pecclésiastique, car c'était s'exposer

LA NUIT DE SA TNT-NTCO LAS. inutileiîent aux mauvais traitenens des étourdis.
(surrE rT rIN.) Quoi qu'il en soit. malgré la crainte qu'inspiraicnt la force militai-

En 1807, dit-il, vers le commencement de l'été, un régiment de re, on se demandait à haute voix, parmi les gCns du peuple. si. parce
hussards traversa Carcassonne. Les omiersde dragons, qui tenaient que Pon portait un sabre, on pouvait itnpunémemtent troubler. pendant
garnison en cette ville, offrirent un banquet à leurs camarades, etja- lit nuit, le repos d'une ville, insulter aux passans inoffensifs, et se li-
mais repas de corps ne fut aussi gai et aussi bruvant. On but tant vrer à1 des mauvais traitenis sur untm vieillard, sur unt prêtre.
de fois à la santé dles braves cavaliers, on porta dle'snomb.ieux toasts Ces bruits arrivèrent jusqu'au général qui comnandait la division,
à l'empereur Napoléon et à la gloire des armes françtises, (liue fort et (lui résidait alors à Carn-ssonne. C'était uit ,ieux soldat, criblé
peu de convives gardèrent leur'sang-froid ; les p)lts calmes s'amusaient de blessures et dont l'armée entière connaissait la bravoure. Lors-
à casser les glaces du salon et l jeter palr la fenêtre les porcelaines. qu'il reçut des hussards, le lendemain dans la journée, la visite de
Le banquet se prolongea jusque vers onze heures du soir. corps que l'état-mnajer de chaque régiment dloit, suivant l'umsage. au

Quand on sortit de table, à peine restait-il dans Carcassonne quel- chef militaire du département qu'il traverse, le général se plaignit atu
ques maisons éclairées. Tout le reste de la ville dormait. Jugez Lolonel du scandale commis la veille, et demanda que les coupables
le la joie qu'éproivèrent les officiers échauffés par le vin, a réveil- fussent signalés. Un silence profond suivit cette question a:l-essée

ler par leur tap-age les bourgeois pleins de frayeur. Tantôt ils criaient d'un ton sévère.
au feu, et saluaient de huées les tètes eflhréces qui se montraient tout -uisque vous ne voulez point me répondre, <it-il,.je répondrai
à coup aux fenêtres ouvertes avec efroi. Tantôt ils décrochaient les pour vous, Messieurs, Les'sous-lieuteians que je vais nommer mon-
enseignes, frauppaient aux portes et se livrnient à mille extravagan- teront sur-le-champ -a cheval, et attendront tues ordres dans la cour
ces. Le tems se montrait complice de ces folies, car un orage affre-ux de l'hôtel.
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.Ft il nomn1-1a les huit étourdis qui, la veille, avaient insulté le
-prêtre.

La discipline militaire exige une obéissance passive et .sans répli-
que ; les jeiiies. gens.pllèrent donc chercher leurs chevaux et revin-
rent iniiîuédiatenit chez le général. Celui-ci, accotmlpagré·du co-
lonel, mîîonta lui-môme à cheval, et fit signe aux sous-lieutenans de le
suivre.

Ils obéirent. Après uîe niarche qui dura plusieurs heures, ils ar-
rivèrent à la petite ville dle Quillan, et la traversèrent sa'ns s'arrêter.
Jusque-là, le général 'avait point p)rononciú une seule parole - il tie

se imontra pas plus coiintinicatif au sortir-''c Qiiillian. Cette taci-
i urnité de leur cher, lo sentiment de leur faute et l'incertitude du iîo-
tif et du ternie dle letur excursion, ajoutaient. encore l la- tristesse <les
lieux que traversaient les officiers. Certes, on ne saurait imaginer
une naiture plus sauvage que celle des flancs iiférieuris de la monta-
gnte île Quir-baîjou ; et iéanmoins, au delà de ces flancs, sur les hauts
plateaux qui 's'elonnnt jusqu'aux Pyrénées, tout devient enco're
plus clsolé. A peine rencontre-t-on gà et là quelques sapins ; .n-
fin le sol ne produit. dans ses parties fer'tiles, que de la bruyère.

Les offliciers virent le Quirbajou, qui se déploie à droite en sortat t
de Quillan, s'efl'icei peu à peu derrière les croupes intermédiaires
dot les versans se rapproclnient si fort, que les. arbres, dont était
couronnéc chacune de leurs crêtes, se coifondaient et formaient unèà
sorte de berceau de verdire. La r'otite s'inclina tout à coup brus-
quemîent, les pentes s'évasèirent, et un bruit étrange se fit entendre.
C'éait le fracas de l'Aude qui débouchait à droite, d'un canal percé
dans la monîtagnîe et qui faisait Imouvoir les rouages d'une forge.

Les voyageurs tournèrent ensuite le coude de la montagne à là-
quelle la i'orge est adosséc ; le Quirbaoureparut sur leurs têtes d'au-
tant plus rapproché, que les oficiers touchaient presque à la cour-
bure dc son arc. Plus bas. à un demîîi-imille devant eux, ils trouvè-
rent le village <le Belviannes, sur le bord dle PAude.

Là. cette rivière cessa de se nontrer à leurs regards ; une vaste
nmonitagne se dressait sur' ce point et semblait se réunir au Quirbajou
sans solutioin de coitinuité. Que devenait donc l'Aude ? où se trou-
vait son issue ?

Tandis que le petit escadron cher'chait h deviner ce prublème, ils
ltiurntaient la base du iiaiielon, et le Quirbajout, un instant caché par
le villuge. se motntra de nouveau à leuirs regards, mais fendt du soin-
met à sa base par une brèclie imnimense, hérissée confusémient de
pointqs le rochers : c'étiit à 'iraveris cette brèche que l'Aude rami-
pait et se fravait in) passage.

Cettserc se nom me nla Pierrc-Lis. Là. plus <le sentier possi-
ble ; il fallut que les oFliciers missent pied à terre. Quand ils ourcit
firanclii les sctiers escarpés qui conduisent à travers cette brèche re-
dontable et périlleuse, le chemin se rcjplia à droite. et ils arrivèrent
près de Iabbave ci ruine de Saint-hiartin-du-Leez.

Non loin d là. sur le versant <le la rive droite; à quelques contai-
nos de picdIs ai dessus du fleuve, deux rocs gigatesques, suriontés
le croix et inlinis Punl vers 'utre comie deux coi-ries metiaçan-

tes. abritaientisous leur voûte tout un village avec son modeste clo-
cher. Les cliiips se pressaieit à l'eIntour-, laboricuseneint étagés
pr drs mars sans ciment, façr.nts dlesp)ierrcs plates dont le sol est
eoîuvert;ils Iaient hérissé de inaigres et rares moissons.d'arbres rabou-
gris, et <le frles ccps de vigne, dont lc- racines. déniudëcs de la cou-
cie ic t e-re végétale qtc ces murs sont chargés <le contenir.pendaient
le (ong les ravintes et des brèùchlîes dont les orages les avaient criblés
de toutes parts.

.Le village lui-mtüéne n'était qu'une iisérable agrgation <le masut-
res : lit] rnviîip-rofonid le traversait dans toute soit étendue. Drans
la saison dles pluies, il débordait souvent à l'iipiroviste, emportait
dans la rivière. deveute elle-itime titi indoitptable oirrett, ma)utsiules
et liabitais oit bien uit bloc <le rocher se dlétachait connme la fou-
dre et écrasait les tmîalheureux dlans leur sommieil.

Quelques poutres jetées sur la rivière servaient <le pont aux liabi-
tans. Ce village portait le nîom de &rint-Martin-Pierre-Lis.

-- Messieurs, dit alor-s le général, voici, n'est-ce pas, un pays triste
et iallieureurex ? Eh bien ! vous tic connaissez point encore toute
l'étendue dle cette tristeste et <le ce malheur. Emprisonnés à droite
par le Quirbajou et par la forét de Fanges que vous voyez couvrir
les plateaux <le l'autre p-art de la brisurc-borns àgauache par ii pays
encore plus escarpé que le leur, les labitatns de Saint-Martin n'ont
d'autre ressource, pour gagner leur vie durant la itînuvaise saison.
qulle d'aller vendre dii bois à Quillan. Une distance d'une lieue et
delic les sépare à peine de ctcte ville ; et cependant iagu'ère il ler-
fallait empiloycr toute une journée et s'exposei' à imiillk périls pour
faird ce- trajet. L'été, ces braves gens, abattant les' sapins nêcessai-

res!au.commerce et à la marine, se trouvaient'obligés dé t-t'aînerces
arbres a force de bras, de la forât de Fanges jusqu'au sommet d .la
brisure de la Pierre-Lis. Là, ils les précipitaient danis PAude ;'une
fois le bois à l'eau, il fallait qu'un bûcheron nontât surl 2Parbre et le
guidât à travers les rochers de l'abîme, des anfractuosités desquels
il devait souvent l'arracher au moyen de harpons et au péril'de sa
vie.Cur les bûcherons acconpl isuient dans Pobscurit ce périlleux tra-
vail, et de grosses pierres, qui se détachaient des prois, les écra-
saient souvent.

Un lomne,'Messieurs, a conçu la généreuse pensée de vaincre la
nature de ces lieux redoutables et de devenir le bienfaiteur du mal-
heureux pays quc vous voyez.

Pour cela il fullait créer une route qui formât la coÏde de Parc
immense de la brèche, c'est-à-dire une voie à' travers une masse
énorme derrochers. L'homne qui'rêva ce projet giganiesque est
pauvre et obscur: mais il a mis sa foi ci Dieu, et il réussira.

Prtre instruit et d'un haut iérite, on lui offrit une cure produc-
tive ; il la refusa, et demanda celle de Saint-Martin. Là, il étudia
les lieux, médita sans cesse son projet; enfin unjour il monta en chai-
re et exposa en peu de mots à ses paroissiens"ce qu'il voulait entic-
prendre. Ces hommes simples comprirent l'importance d'on pareil
dessein et promirent de le seconder. Le lendemain on se mit à Peu-
vre, et les travaux ne furent plus initerrompus. Le digne curé,,du-
ranit cet espace de quinze années environ, sut miraculeusement mul
tiplier les ressources qu'il obtenait île la charité publique, incessani-.
ment sollicitée par lui. Aucune démarche ne le rebutait ; quand, ha-
rassé de la fatigue, il rentrait au village, il ne s'en mettait pas moins à
la tête les travailleurs, dont il venait d'assurer le salaire.

Après trois ans d'effo ts, on arriva à les masses de granit qui fer-
maient l'entrée du défilé du côté de Belviannes.
- A la vue de ces rocs indestructibles en apparence, le décourage-
ment s'empara de tout le monde. M. Armand, c'est ainsi que se
nomme le prètre, garda seul de la force et de l'espoir; il vendit une
partie de son patrimoine, rassebla de nouvelles ressources. Après
six annécs deconbat contre le granit, il s'ouvrit et livra passage.

Désormais on put iraverser un deux heures la distance qu'on met-
tait une dei-journée à franchifr: c'était beaucoup, mais il V avait
encore loin de cette amélioration à un résultat complet. Il fallait:
continuer. Mais la revolution était devenue la terreur;et le prêtre
dut, je vous l'ai déjà dit, se cacher comme un criminel, et renoncer
a ses travaux.

Enfin Pordre se retabli, grâce au premier consul. Le enré revint
parni ses paroissiens. reprit son projet de route avec ardeur, et ne le'
quitta que pour combattre un terrible incendie par lequel fut dévorée
la forêt le Fanges. Grâce au courage du pasteur, qui exposa sa
vie avec une sublime téniérité, les paysans ne cessèrent point de
lutter, pendant tro:S jours, contre le fléau, et parvinrent ainsi à saiu-
ver à l'état une propriété dle plusieurs millions. M. de IIarantc,alors
préfet du département. écrivit à Armand pour le féliciter d'une 'si
belle action, et lui proposa une recompense.

M. Armaid demanda des secours pou-continuer la route du Quir-
bajou. On ler lii accorda.

Soutrcl.)oir briser les rochers qui barraient sans cesse le passage;
la sape était impuissante, et il lui fillait recourir à la mine. Un jour,
on allait faire sauter uit rocher énormnc; et déià la mèche était allu-
iée, quand tout :a' coup on vit paraître, de l'autre eôté de la route,
un mulcticr. Il allait périr : chacun resta glacé d'effroi.
- M. A m-iîand, sans hisiter, s'élanga. arracha la mèche et l'éteignit
sous ses pieds..- Quand uit soldat donne une pareille prouve <le cou-
rage dans les camps. messicurs, on le cite avec adînrration i... Cr
trait d'héroïsme fut connu de loipéreui. Il écrivit de sa propre
inaini une lettre à'î M. l'Pbbé Anrmiand.

Voici conment se termine cette lettre autographe de Napoléon.
L'état deviendra désormais votre trésorier, puisque entre vos

iains le billon se crago ci or massif."
Je prierai M. Armand, tout-a-Pieure de nous montrer ce précieux

autograpîhe, car c'est citez M. Armand que nous nous rendons ! Des
officiers qui se t rouvaiont dans na division ont ou la lûcheté d'outra-
ger' un vieillard, un prêtre. un hotumme d'un dévoûmîent 'héroïque et-
devant lequel ils cassent dû s'incliner avec respect ! Une pareille
faute, ne pouvait être réparéc que p.r une démiarche solennelle.. Je
mie rends donc avec les coupables clhez 4celui qu'ils ont insultó an
dIé,sihonorait leur épaulette. - - , ý . , -
: -Géi-al, répondit un des coupables, au non die ses camiiarades,

vos paroles sent sévères, mais nous les méritons. La vivacité le no-
tre repentir et l'otmtrcssement que nous allons mettir' 'à obtenir nié-
tic par*don lde M. Arm'and, diminucront, je l'espère, la gravité de no.
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tre faut.-Voilà qui me réconcilie un peu avec vous, répliqua le

général.
Sur ces entrefaites, ils étaient arrivés à la porte dn presby'tère. Le

curé, entouré d'ouvriers. donnait.des ordres. A la vue dut général
et des ofliciers q'ùi l'accomnpaznaient, il resta tout surpris.

-Monsieur Pabbé. dit le g'~néral, voici des étourdis bien coupa-
bies, qui me chargent de vous présenter leur excuses.

M. Armiand rougit avec candeur.
-J'avais oubli déjà cette espiéglerie, se hâta-t-il de répondre.

.Messieurs, à votre âge, on petit bien faire quelques folies; mais vous
devez ûtre fatigués, daignez accepter l'hospitalité sous mon pauvre
toit.

Le général se rendit à cette oflie. Le curé fit les honneurs du
friugal repas qu'il offrit à ses hôtes avec une gnîté et titi esprit qui
charmèrent les oficiers et njoutèrent à leur contusion. En sortant,
ils remn-irent au bon prétre tout l'or que contenaient leurs bourses.

-'Voila pour vos travailleurs, dirent-ils. Monsieur le cure.--Mer-
ci, messieurs ! s'écria le prêtre oi ! merci ! Si vous saviez le bon-
heur que je ressens a continuer cette ceuvre et la reconnaissance que
j'éprouve pour ceux qui mi'en donnent les moyens ! Que Dieu m'.ac-
corde la grâce de terminer nia route, ajouta-t-il avec émotion, et
qu'ensuite il me rappelle à lui -

Dieu exauça cette prière du bon prêtre. Au mois de novembre
1S14, la route était achevée telle que l'avait conque son inventeur.
En 1S22, elle fut classée parmi les routes départementales. Le rapport
fait à ce sujet par M. Destreni, inénieur en chef des ponts-et-chatis-
sees exprime dans les termes les plus vifs Padmîiration de l'art pour
l'euvre de M. Armand.

A partir de cette époque tn service rie cantonnement fut établi
dans le pays, et 'administration des pons-et-ch:aussées, par tille ex-
ception unique et sans autre exemple assurément, confia la direction
de ses ouvriers a une personne étrangere à son corps. Elle l'offrit
à M. Armnand, qui accepta de faire travailler les pontonniers sous ses
ordres.

En outre, M. le marquis d'Axat, propriétaire de forges dans le
pays, reprit la route à la sortie du défilé et la conduisit jusqu'à Axat.

M. Armand comptait quatre-vingts aus lorsque son Suvre, com-
me il l'appelait, se trouva complètement achevée. Alors comme il
l'avait elemandé souvent, Dieu le rappela vers lui.

Un matin que, étendu sur la couche d'où il ne devait plus se rele-
ver, il priait et tournait ses regards vers le ciel, son vicaire vint lii
lire une lettre qui portait le cachet de la chaucellerie de France.
Cette lettre annonçait que. sur le rapport clu coseil-génél des
ponts-et-chaussées, le roi avait nommé M. l'abbé Félix Arnand, cie-
valier de la légion-d'honnetur.

-La croix ! mon cher vicaire. dit ci souriant l'abbé. J'en attends
bientôt uue plus glorieuse <le la bonté céleste.

Il ne se trompait point ; quelques instans après il souleva la tête,
regarda de la fenétre, une dernière fois, la route qui avait chassé le
péril et la misere loin de ses paroissiens, bénit Dieu et mourut.

-Vous avez raison, dit Samuel un peu iinu. 'Voitre histoire vaut
mieux que la mienne : elle la dépasse même en merveilleux. Votre
pauvre prêtre a opéré un miracle ; un miracle tel qu'il en faut à l'é-
poque où nous vivons ; un miracle aussi surprenant que la résurrec-
tion d'un mort ; car, dans nos tems d'égoïsme. ressusciter <le li gé-
nérosité et de nobles sentimens dans le cœur des hommes, c'est plus
que rendre la vie à un cadavre.

S. H. Bnmtrîou.

V A R I E T E S.

-Un M. Deberske montre ci ce moment à Cologne, sous le nom de mul-
ta ir. minimo, la collection îles objets suivans:

10 Dans la motié d'une noisette : un néressaire de dame ; il y a 36 pié-
ces, parmi lesquelles on distingue une paire île ciseaux et un canif à double
lame, qui s'ouvrent et se fermient à volonté.

2 0 Dans une noiîette: une cage renfermant un serin qui ouvre son bec,
agite ses ailes, et imite parfaitement le chant de cet oiseau.

3 0 Dans le noyau d'une amande : un imoulin à vent hollandais pour scier
du bois. A chaque repiésentation, ce moulin scie eff'ectivement une pièce
de bois.

4 0 . Dans la coque d'un oeuf: un appartement magnifiquement tapissé,
dans lequel se trouve une dame qui ouvre un piano, et joue ieux airs ; sur
l'arrière-plan, il y a une chemiuée de marbre avec une pendule (le bronze,
représentant Napol-on à cheval.

5 ."Dans une noix : un élégant café avec tous ses nécessoires. Une
dame est au-buffet; deux messieurs jouent alternativement inie partie de bil-
srdl.

G a . Dans l'écaille d'une moule: un gastronome est asis dlevant une ta-
ble, et seible avaler avec grand appétit les imorceaux pour lesquels il ouvrtr
chaque fois la bouche.

7 . Dans une orange : un bateau à vapeur ci marche, et exécutarit tous
les misouvemons d'un véritable navire.

S ý . Pans un oeuf: un automate qui répond par écrit aux questions qu'on
I .g fimt q iiincc des dessins, fait l'addition d'une série de nombres presque

atissi vite qu'on les n prolioncos, et en présente Ie to alI écrit.
Tous ces objets sont en nir, arigent, ticier et laiton, délicatenmient ciselés et

exécutés par le ième artiste. avec une vérité et une précision admirables.
Malgré la pétitesse de leurs formes, on peut les distinguer parfaitenient à
l'oil Fils.

-Voici une anecdote extraite des Guëpcs de M. A] p. Karr, et qui montro
Cil -0on jour l'empire dles pr'éjugés.

. bien o'em îli à la 3ourse, sva trouver un de ses anis, et li dit : a
clez/ M. B.,-il in'a I.ier donné tn soumfIet,--iI faiit qu'il mli'en rende raison.

L'.îmui se met eut route et trouve M. 13... (lui dejeunait avec quelqu'un.
_-Monsieur. je désirerais avoir avec vous quelques iinstans d'entretien.
--- Mnsieu,-osi(ur qui déjeune avec moi est mons ami, vous pouvez

parler l .vant lui.
-- \Monsieur, je viens de la part de...

-Ah ! c'est vrai, nous nous sommes querellés hier soir ;-j'espére qu'il
n'y pense plus.-Moi, j'ai tout ouîbilòb.

-Au contraire, il y pense, et je viens vous demander à quelle lîeure il
pourrit vous rencontrer aujourd'hui à 'Vincennes.

-Conmnent 1 comment !
-11 a naturellement le choix des armes ;-il prendra le pistolet.
-- Mais pardon, Monsieur. nous ne nous entendons pas titu tout.
-Je crois pourtant ûtre clair, \1onsieur, vous avez hier insulé M..., et il

vous en demande aujourd'hui réparation.
-Mais c'est qîute je ne l'ai pa du tout insulté.
-Allons donc, Monsieur
-Parole d'honneur.
-Allons donc ! ce ni'est pas là une de ces insultes arbitraires qui peuvent

se discuter ;-celle que vous avez faite à.... est telle qu'il est convenu de
tout temps qu'elle ne petit se laver que dants le sang.

-M lais que voulez-vous dire ?-Quelle insulte
-Mon Dieu! Monsieur,-vous tenez donc bien à me faire dire le mot 1-

Vou:: lui avez donné un souillet.
-Moi ! j'en suis incapable.
-Monsieur, avoir reçu un soufilet n'est pas une chose dont on se vante

pour son plaiir,-c'est un genre de fatuité qu'on n'a pas encore inventé ;-
c'est M.... qui mn'envoie veus demiantder rai.son d'un souillet quî'i! a reçu de
vous hier.

-Mons.'"ieur,' e iii i pas donne de soutlet,-jc ne lii i donuó QU un
coup (le poimg sur le visage,-e vous en donne ma paro!e d'lhoineur,-et je
vous le ferai uttester pirir dix témoins.

Alors, c'est bien dvTrent,-je vais aller le retrouver et prendre de nouvel-
les insiructio'.s.

-- Avez-vous une voiture?
-Oui.
-Eh bien ! mon ami et moi nous allons aller avec vous.
On part ; on arrive rîtes M...-M. B... va à lui, et liii répète ce qu'il r.

dit à son témoin : Mon cher ami, je ne vous ai pas donné de soum2t, mais
un coup de poing.

-A i fait, ceIa m'a cassé deux dents.
-Qu'est-ce que je disnis 1 un souilet ne casse pas deux dents ; il faut

que ce .oit un coup île poing, et un bon coup de poing.
-C'est possible, j'étais cin colére.
Pendant ce temps, les deux témoins confèrent dans pembrasure d'nne re-

nétre : il est établi que M. i'a pas reçu soufllet, niais in isimiple coup de
poing. Donc Il n'y a pas ic mal. B... tait quelques excuses, et tout est fini.

A cE BUREAU 75 exemplaires des ANNA LES DE L'AclCtr:ONFR.T11B nir
Tatis sAINT ET mmAcUi.s ca:unD emanIslubliécs à Parisà tilt schcling tir
cahier.

AVIs A . : CLEnGB'.

LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'informer les Mxssîruns nu CI.tur,
qu'il reçoit à l'instant les EItrers n'icuî.îs:s qu'il nteidait dîpuis le prin-
tems,qui consistent en un bel assortiment de Chandeliers et Croix pour anteles
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Bureties, Porte-Dieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels, Encensoirs et autres articles de ce goture ; et aussi un bet
assortiment de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et de dffé-
rentes dinensions. JOSEPH ROY.
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